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U N  SIÈCLE o·ENVIRONNEMENT 
Roger cans 
Il faut l'avouer, l'histoire de l'environnement, en France, est très 
courte. Un demi-siècle tout au plus, et encore. Il y a cent ans, en 
Russie, Tchékhov prenait la défense de la forêt russe et Tolstoï se 
retirait dans sa campagne pour y mener la vie qu'il prône: simple et 
proche de la nature . En Amérique, dès 1 8  50,  Henry Thoreau passe 
deux ans de bonheur dans une cabane au fond des bois et John Muir 
fonde en 1 892 le Sierra Club, la première véritable association de 
protection de la nature. En France, pendant ce temps, on se déchire 
entre dreyfusards et ami-dreyfusards, on lit Proust et Zola, qui se 
soucient de l'environnement comme d'une guigne ! 
Nous devons donc attendre les années 1 930 pour que, timide­
ment, la première contestation de la société industrielle et techni­
cienne se fasse jour. Comme en Allemagne, où le philosophe Martin 
Heidegger met en garde ses contemporains contre les certitudes scien­
tifiques et les excès de la technique. Chez nous, c'est à Bordeaux que 
se lève le premier penseur écolo, Bernard Charbonneau. Ce profes­
seur agrégé d'histoire et géographie se lie avec quelques intellectuels 
du mouvement personnaliste chrétien, rassemblés autour de la revue 
"Esprit" par Emmanuel Mounier. Le groupe se méfie de la civilisa­
tion de masse qui broie les individus et estime que le progrès techni­
que est condamnable s'il se fait au détriment du développement de la 
personne. Bernard Charbonneau va plus loin en publiant en 1 937 
un texte résolument provocateur: "Le sentiment de la nature, force 
révolutionnaire" .  Joignant les actes à la parole, il organise pour ses 
étudiants des camps de réflexion dans la montagne pyrénéenne, car il 
veut former des militants pour un mouvement d'action. 
La guerre, cependant, met un terme à cette expérience. Et Bernard 
Charbonneau ne trouve de soutien, après la Libération, qu'en la per­
sonne d'un autre universitaire, Jacques Ellul, professeur de droit à l'uni­
versité de Bordeaux et bientôt adjoint au maire. Lui aussi dénonce le 
" totalitarisme technologique" .  Mais on ne les écoute pas, du moins pas 
en France. Bernard Charbonneau se retire dans la montagne béarnaise 
pour écrire et pêcher à la ligne. Jacques Ellul prend son bâton de pélerin 
et fait la tournée des universités américaines, où on l'écoute. 
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La suite est mieux connue, car à la fois plus proche et plus banale. 
C'est d'abord, en 1 952, le cri du directeur du Muséum national d'His­
toire naturelle, le mycologue Roger Heim (L'homme contre la nature) . 
Avec un journaliste scientifique de l'Agence France Presse, Nicolas 
Skrotsky, ils mènent campagne contre le démembrement de la forêt 
de Fontainebleau, sacrifiée à l 'automobile (l'autoroute du soleil) . Le 
successeur de Roger Heim, l'ornithologue Jean Dorst, enfonce le clou 
en 1 965 (Avant que Nature meure) . Mais ces cris solitaires ne rencon­
trent pratiquement aucun écho. 
La même année, en 1 962, paraissent deux ouvrages qui vont faire 
plus de bruit. ragronome René Dumont, constatant les errements du 
"développement" dans le continent noir, annonce que L'Afrique noire 
est mal partie. Prémonitoire. Aux Etats-Unis, la biologiste Rachel Car­
son met en garde ses compatriotes contre les excès d'engrais chimiques 
en agriculture, qui déboucheront à terme sur un Printemps silencieux. 
Son ouvrage a un grand retentissement outre-Atlantique. Il est même 
considéré comme le point de départ de la nouvelle conscience écologi­
que outre Atlantique. Lautre éveilleur des Américains est un agronome . . .  
français, René Dubos, installé aux Etats-Unis depuis 1 938 .  Dès les 
années 1 960, il s'est intéressé aux problèmes d'environnement dans de 
nombreuses communications médicales . Les Nations Unies lui confie­
ront la rédaction du prérapport de la conférence de Stockholm, en 
1 972 ("Man and his Environment" ) .  
En France, bizarrement, les premiers à bouger sont des hauts fonc­
tionnaires. D'abord, ceux qui conçoivent la loi de 1 960 sur les parcs 
nationaux et qui lancent en 1 964 les agences financières de bassin. 
Puis, à la demande du premier ministre, Chaban-Delmas ,  Louis Ar­
mand dépose le << premier rapport sur l'environnement >> pendant que 
la Datar s'attaque à ce que l'on appellera les << 1 00 mesures pour l'en­
vironnement >> ( 1 970) ; elles aboutissent en 1 97 1  à la création du 
ministère de l'environnement. S 'y engouffrent l'énarque Serge An­
toine, l' ingénieur des mines Jean-François Saglio et l'agronome-fo­
restier Yves Bétolaud, au mépris de leur carrière . Car, ni dans 
l'administration, ni dans l'opinion, l'environnement ne fait vraiment 
son chemin, malgré la secousse de 1 968 .  
A l a  télévision, les seules émissions à fibre verte s e  préoccupent 
surtout de patrimoine bâti ( "Chefs-d' œuvre en péril " ,  de Pierre de la 
Garde) ou paysager ( "La France" défigurée, de Louis Bériot) . Les 
émissions animalières, avec le commentaire détaché de Claude Darget, 
n'excitent que la curiosité pour l'exotique et le bizarre . Il faudra at­
tendre François de la Grange pour entendre un son de cloche diffé­
rent, mais plus tard. 
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Pour lors, seules les associations de protection de la nature, fédérées 
en 1 969, prennent le relais de l'administration, qu'elle vont sans cesse 
houspiller. Et il faut le relais précieux du journaliste Jean Carlier, alors 
chef des informations à RTL, pour que son antenne aide à la mobilisa­
tion pour la défense de la Vanoise. Quant aux militants écolos, ils se 
battent contre les militaires au Larzac et contre les nucléocrates à Fes­
senheim, Plogoff ou Creys-Malville. Mais leur combat se heurte à un 
mur: le gouvernement veut ses centrales nucléaires et il les fera. En 
présentant René Dumont à l'élection présidentielle de 1 97 4, les écolos 
mesurent leur faible écho dans l'Hexagone: moins de 2 % des voix. 
Le gouvernement accède cependant aux souhaits des naturalistes 
en faisant voter en 1 976 la loi de protection de la nature et en créant 
le Conservatoire du littoral. Ces initiatives ne remuent pas beaucoup 
l'opinion française, qui reste d'une indifférence totale à l'égard des 
problèmes d'environnement. Les Français considèrent avec effarement 
- ou commisération - les barbus-chevelus qui se battent contre Plogoff 
et Superphénix. Même l'éphémère groupe Paul-Emile Victor, qui 
comporte des vedettes comme Cousteau, Tazieff et Bombard, n'en­
traîne personne dans le sillage de "l'écologie scientifique" .  Ces flibus­
tiers de la science, dont la carrière aventureuse s'oriente de plus en 
plus vers l'étude et la protection de notre planète, continuent à prê­
cher dans le désert, au moins en France . 
Une vedette fanée, Brigitte Bardot, relayée par le producteur de télévi­
sion, Allain Bougrain-Dubourg, détourne les protecteurs des bébés pho­
ques et des tourterelles vers la sensiblerie, voire le racisme, hélas. Philippe 
Saint-Marc, conseiller à la Cour des Comptes qui s'est beaucoup battu 
pour la vallée de Chevreuse et pour un "humanisme écologique" ,  com­
mence à désespérer des hommes et voit des barbares partout. 
Heureusement, à force de catastrophes et d'accidents bien média­
tisés (Amoco Cadiz, pluies acides, Bophal, Tchernobyl, etc) , l'opi­
nion mondiale commence à se mobiliser pour la défense d'une planète 
qui subit les pires agressions. I.:hebdomadaire américain "Time" ,  le 
ler j anvier 1 989 ,  donne le coup d'envoi à cette nouvelle vague verte 
en titrant en couverture sur " La Terre, planète de l'année" .  Vingt ans 
après 1 968 ,  et à la veille du Sommet de la Terre de Rio, la fièvre verte 
s'empare des esprits et des cœurs . Même en France, où les élections 
commencent à porter des écologistes, sinon au pouvoir, du moins 
dans des instances de décision. La protection de l'environnement n'est 
plus une lubie de scientifiques, une marotte d'écologistes ou un fan­
tasme de philosophes . C'est devenu un souci incontournable pour 
les élus, les décideurs , les hommes d'affaires et même les agents de la 
Banque mondiale ! 
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On voit cette sensibilité verte représentée en très haut lieu: Al Go re, 
vice-président des Etats-Unis ; Gorbatchev, reconverti à l'écologie par 
la grâce d'une fondation internationale, la Croix Verte; les Grünen 
allemands entrent dans les gouvernements des lander et les équipes 
municipales; Brice Lalande puis Dominique Voynet deviennent mi­
nistres et Marie-Christine Blandin préside un conseil régional .  
Ce siècle d'environnement va naturellement culminer à Rio, en 
1 992, où, pour la première fois de toute l'Histoire, presque tous les 
chefs d'Etat ou de gouvernement se retrouvent en sommet pour . . .  la 
Terre et notre environnement à tous . Même si les décisions prises 
paraissent minces - elles le sont forcément dans ce genre d' instances 
- elles marquent la volonté de l'humanité entière de ne plus conduire 
son développement sans se soucier de ses conséquences sur l'environ­
nement. 
En 1 892, on exaltait la conquête des terres vierges, le développe­
ment des chemins de fer, des mines, de la vapeur et de l'électricité. 
On voulait soumettre la Terre à la volonté conquérante de l'Homme 
et de son génie technique. Comme Jules Verne. Un siècle plus tard, 
en 1 992, on s'interroge : à ce train, ne court-on pas à la catastrophe ? 
C'est une révolution mentale, un renversement complet des perspec­
tives . Echaudés par les désastres dûs à l' incurie et au culte de la crois­
sance à tout prix, nous entrons dans un siècle de prudence ou le 
principe de précaution prévaudra, espérons-le, dans l'aménagement 
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